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Le devoir des socialistes 
des pays neutres

Ca «France de Bordeaux» vient de pu­
blier un très intéressant article sur le-de­
voir des socialistes des pays neutres.

Son auteur, qui est un des socialistes les; 
plus autorisés de notre pays, après avoir 
démontré que la paix ne pourra définiti­
vement être en Europe qu’autant que le 
militarisme allemand aura été complètement 
anéanti, demande aux socialistes des Etats 
neutres d ’avoir le grand courage de regar­
der la réalité en -face, de réfléchir et d ’a- 
Bir.

Tout d'abord, quelles seraient les consé- 
uences européennes de la victoire de l’un 
les deux groupes d ’E tats en lutte?,
R Nul aujourd’hui ne sOnge à contester 

Qüe la victoire germanique serait, non pas 
la  victoire du peuple allemand ou du peu­
ple autrichien, mais bien la victoire du kai­
ser, des hobereaux et des junkers de Prus­
se, tandis que de l’autre côté la victoire se­
rait la victoire de tout ce qu’il y a  de peu­
ples démocratiques en Europe. La Triple- 
Entente combat non seulement pour sa pro-
Sre indépendance, mais aussi pour le respect 

es droits sacrés des neutres, pour la li­
bération des nationalités opprimées. L'Aü- 
trich'e, elle, lutte, pour maintenir sous son 
effroyable domination les Tchèques de Bo- 
Kême, les Roumains de Transylvanie, les 
Serbes de Bosnie, les Italiens du Trentin 
et de l’Istrie. L ’Allemagne combat pour im­
poser son hégémonie au monde, elle com­
bat pour la conquête. Ce n ’est pas seu­
lement de Trieste qu’elle rêve, elle veut 
la Belgique et Anvers, le nord de la F ran­
ce et la Champagne, la Pologne qu’elle 
germanisera tout entière et les provinces! 
de la Baltique.»

E t il ajoute:
«Est-ce qu’il y a un seul socialiste des 

payB neutres qui s’imagine que, dans une 
Europe ainsi constituée, ce ne serait pas 
pour deux siècles toute possibilité de dé­
veloppement socialiste arrêté eh Europe?, 
E t ceci, non seulement par ce qu’y met­
trait d'obstacles la puissance de la réaction 
prussienne accrue jusqu’à la folie, mais 
aussi parce que les haines de races et de 
nationalités, portées à leur paroxysme, ren­
draient impossible toute entente entre les 
travailleurs. L’Europe serait quelque cho- 
Ste comme ce qu’est aujourd’hui l'Autriche. 
Cétte Autriche où les socialistes, divisés par 
les querelles de races et de nationalités, 
sont si notoirement impuissants qu’il ne 
ne S’est trouvé personne pour avoir Songé 
à leur reprocher de n ’avoir, rien pu faire 
Contre la guerre.»

Mais il connaît le grand afgiïméWt que 
Certains socialistes des pays belligérants em­
ploient souvent, parfois avec quelque sem­
blant dç raison. La Russie ne fait-elle pas' 
partie de la Triple-Entente?, Est-ce qu’ellie 
peut être considérée comme une nation dé­
mocratique? Son gouvernement, qui est loin 
d etrei épris de progrès et de liberté, sera- 
t-il, s ’il est victorieux, un élément de ci­
vilisation ?)

rA Ces questions, notre ami répond:
«En effet, la Russie, n ’est pas' une dé­

mocratie, mais je suis, bien obligé de cons­
tater que la cause pour laquelle elle com­
bat est celle de la justice et de la civilisa­
tion, et qu’elle n ’a  pu entrer en licte qu’en 
Se plaçant elle-même sur ce même terrain. 
Je ne sache pas que le roi de Prusse a it 
supprimé le système des’ trois classes et 
donné (le suffrage universel pour les élec­
tions du Landtag prussien, mais j ’ai bien 
entendu dire que le tsar avait, devant la 
1* rance et l’Angleterre prises à’ témoins, 
ressuscite .la Pologne, et qu’effaçant, par 
un acte de justice, les pogroms d ’hier, il 
avait libéré de leur servitude les juifs de 
son empire. Ainsi la cause entraîne ceux-là
r^ k t ih iqUf défendent, emportés par l ’ir­
résistible force des choses. E t ce n ’est là’ 
qu un commencement.»

Oui. pour lui, le devoir de§ Socialistes 
neutres est tout tracé! La victoire de l ’Al­
lemagne devant à jamais asservir les peu­
ples à un militarisme aussi odieux qu’avi­
lissant et faire régner dans le monde un 
régime de terreur et de violence, le Socia- 
S e — doctrine de liberté politique et de 
justice économique — veut, pour son de­
venir et son triomphe, que tout ce que la 
pianete d éléments humains groupés dans 
if,Y5S ^ ‘Sinisations de classe, se dresse pour, 
lutter a mort contre l’impérialisme germain.

Aussi termine-t-il en les adjurant avec 
l’éloquence 'incisive qui lui est propre:

« Que les socialistes des E tats neutres, 
aient le grand courage de regarder la réa­
lité en face, et ils s’apercevront que la neu­
tralité n ’est qu’une formule sans vie, une 
passerelle tremblante où leur incertitude a 
pu s’abriter un instant^ mais qu’à l’heure 
où, dans la tempête, se jouent les destinées 
du monde pour des siècles peut-être, le de­
voir n ’est pas de s’attarder sur le mol oreil­
ler du doute, et pour n ’avoir pas saisi à 
temps la grandeur de l’instant qui passe, 
de laisser au hasard seul le soin d ’imposer 
le destin auquel on se serait résigné d ’a ­
vance.

La vie a changé le sens profond des mots. 
Cette guerre n ’est plus la guerre que nous 
honnissons, c’est une révolution universelle 
qui commence.»

CeSt vrai!
La guerre, qui était potir noüS le ïléau 

monstrueux et infernal, le tombeau de tou­
tes nos espérances et de toutes nos aspi­
rations, revêt maintenant un caractère ré­
volutionnaire et va fatalement avoir une 
portée mondiale.

On ne se bat plus pour une province, 
pour une indemnité de guerre, pour impo­
ser un traité de paix léonin pour ceux-ci 
et avantageux pour ceux-là!

Non! C est bien autre chose que cela qui 
Se j'oue sur les champs de bataille.

Si on se bat et si on se tue aujourd'hui, 
c ’est pour savoir si «l’écrasant fardeau du 
militarisme européen va disparaître»!

Si on se bat et si on se tue aujourd’hui, 
c’est pour savoir si «les; nationalités oppri­
mées seront libérées»!

Si on se bat et si on se tue aujourd’hui 
c ’est pour savoir si le kaiser des junkers; 
des hobereaux et des Krupp «ressuscitera 
cette Europe bardée de fer qui absorbait 
pour les oeuvres de mort les immenses res­
sources que l’Europe de demain devra con­
sacrer aux œuvres de vie»!

Devant cette grande et émouvante tra ­
gédie dont l’avenir du socialisme dans le 
monde dépendra, et qui se déroule dans le 
sang, dans les larmes et dans la boue sur 
notre vieille terre française ravagée, y au- 
ra-t-il encore dans les pays neutres des 
socialistes ayant des oreilles pour ne pas 
entendie, des yeux pour ne point voir, et 
un cerveau pour se refuser à comprendre ?

COMPERE-MOREL’,
-------------------------- ■—  ♦  — i -------------------

La bataille vue du haut des airs
Notre confrère, le «Daily Mail», publie 

plusieurs lettres écrites par des aviateurs! 
britanniques. Nous en reproduisons ci-des­
sous quelques extraits:

Le jour où j’ai reçu votre lettre fut un 
des plus intéressants. Nous avançions au- 
dessus d ’une région où il y avait eu un 
terrible combat, et de tous côtés, on aper­
cevait les traces de la lutte.

La retraite des Allemands e(t l’avance des 
alliés avait été si rapide que dans beaucoup 
de cas on n'avait pas eu le temps d ’enter­
rer les morts et que ce(ux-ci gisaient dans 
les fossés, le long des routes. L&s paysans 
les avaient recouverts avefc de la chaux, 
et partout, on pouvait voir ces émouvants 
petits monticules dans les champs, le long 
de la route. Nous avons vu ainsi le tom­
beau de quelques soldats du régiment de 
Sussex, surmonté d ’une croix faite avec les 
morceaux d ’une caisse à oranges, et sur la­
quelle les noms étaient écrits au crayon, 
tandis que de toutes parts, il y avait des 
.Casquettes, des baïonnettes, des ceintures, 
que les blessés avaient jetées ou qui avaient 
été abandonnées. Les villages sont à peu 
près déserts et paraissent dans un état pi­
toyable, mais c'est ce que l’on pouvait s’a t­
tendre à voir. L ’été nous a quittés sou­
dainement, et maintenant il fait tout à fait 
froid, mais nous avons un admirable temps, 
clair, idéal, pour les vols, au moins pour a l­
ler en reconnaissance. Aujourd’hui est un 
jour de repos pour moi. Nous allons en 
reconnaissance presque tous les jours.
__ Ma vie est une vie magnifique, la plus 

belle qu'on puisse imaginer, et je ne con­
sentirais pour rien au monde à ne pas l ’a ­
voir vécue. La vie, ici, est tout à fait diffé­
rente de .ce que vous pouvez imaginer, et 
je suis incapable de la décrire.

Au moment où je vous écris, j ’entends lé 
fracas d'une grande bataille; les canons ti­
rent, les obus éclatent, des hommes sont 
tués et blessés, tandis que je suis ici con­
fortablement installé, en train d ’écrire une

lettre, après avoir fait un déjeuner confor­
table et en attendant un repos également 
confortable, mais il en est ainsi parce que 
je n ’ai pas la chance d ’aller en reconnais­
sance.

Il est très amusant de Comparer ma jour­
née avec une autre, ou même une heure 
avec celle qui la suit. Prenons, par exem­
ple, un jour type. A six heures, le petit dé­
jeuner est fini, moins d ’une heure après, 
on se trouve très haut, dans les airs, à une 
vingtaine de milles de distance, tandis qu’u­
ne bataille se livre juste au-dessous de l’aé­
roplane. Des centaines de milliers d ’hom­
mes, dans des positions variées, tirent les 
uns sur les autres des diverses tranchées, 
un bon nombre d ’entre eux tirent même sur 
l’aviateur. Cela paraît très bizarre vu ainsi 
du haut des airs, parce que l’on peut tout 
voir et voir les deux adversaires, tandis 
qu’en bas, les soldats, dans la plupart des 
cas, ne voient pas le but sur lequel ils 
tirent. Ils font simplement du massacre 
scientifique. Une batterie sait, par exem­
ple, qu’un parti ennemi est retranché dans 
une certaine région; elle arrose cette région 
avec le feu de ses pièces sans même savoir 
Si son tir a quelque effet.

Avant-hier, j ’ai vu quelques obus alle­
mands éclater l’un après l’autre au beau 
milieu de nos tranchées; le massacre doit 
avoir été terrible. C’était un étrange spec­
tacle, vu ainsi du haut des airs. Nous, avons 
aussi notre part de danger parce que les 

• Allemands ont aussi des canons spéciaux 
contre les avions, et qui tirent sur nous 
de toutes parts, sans parler du feu d ’infan­
terie et des sh'rapnells ordinaires. Il est très 
intéressant de survoler des positions an ­
ciennes qui ont été abandonnées par suite 
du feu de l’artillerie adverse. On aperçoit 
de grands trous montrant où les obus ont 
éclacé, tout autour de la position. Je vou- 
di'ais1 pouvoir vous décriiie quelques-unes ides 
choses que j ’ai vues.

L’aviateur anglais et Archibald
Un autre aviateur écrit:
Les Allemands ont quelques Canon? Spé­

ciaux pour tirer sur les aéroplanes. Ce sont 
des canons qui tirent une sorte de sKrap- 
nell qui éclate à une certaine hauteur. Aus­
sitôt que les artilleurs ont trouvé la hau­
teur de l’avion, ils tirent sept ou huit obus 
à la fois, qui éclatent tout autour de l’ap ­
pareil. Chaque obus est chargé de balles 
rondes de la dimension d ’une bille et qui 
s’éparpillent quand le boulet éclate. P ar­
tout, on trouve des canons spéciaux qui 
tirent sur nous. Nous avons surnommé l’un 
d ’eux «Archibald», il a une manière de ti­
rer tout à fait remarquable: il tire une fois, 
juste pour voir où le boulet éclate. Cela lui 
permet de régler son tir, alors il tire six 
coups, l’un après l ’autre. Nous considérons 
tout cela plus ou moins jcomme une plai­
santerie; mais je crois que l ’ennemi est Cer­
tain de descendre l’un de nous tôt ou tard. 
C’est seulement une question de temps’.

Vous ai-je raconté ma première recon­
naissance? C’était à Maubeuge.

Ma première sensation fut une véritable 
surprise, qui se transforma rapidement en 
une sorte de. peur, qui, à son tour, se chan­
gea en fascination. J’étais positivement fas­
ciné par les trous qui apparaissaient sur les 
ailes de l’avion, à mesure que les balles pas­
saient autour de nous, quoique ces balles 
fussent peu nombreuses. Je regardais mon 
altimètre pour voir à quelle hauteur je me 
trouvais, quand, tout à coup, une balle frap­
pa cet instrument, et un éclat vola juste 
devant moi; au même moment, une balle 
perça le réservoir à pétrole, et tout le liqui­
de s’écoula; une troisième balle frappa un 
autre instrument et le brisa. Mon pétrole 
disparu, je n’avais plus qu’à descendre, je 
me fiai à ma chance et je descendis dans 
le premier champ favorable que j’aperçus., 
Une douzaine de soldats belges et français 
se précipitèrent, ne sachant pas trop si 
j ’étais Anglais ou Allemand, mais' je me 
SUJis mis à crier: «Anglais! Anglais!»

Pendant ma .seconde reconnaissance, je 
fis connaissance avec «Archibald», le canon 
destiné à tirer sur les avions. Nous étions 
au-dessus de Valenciennes, qui était infesté 
par les Allemands. Tout à coup, j ’aper­
çus cinq ou six nuages de fumée, épais, 
au-dessous de nous: c’était des obus qui 
éclataient. La fois suivante, le tir de l’en- 
mi fut meilleur. Les obus éclatèrent à no­
tre niveau, mais sur notre gauche, et ainsi 
de „suite. Huit obus ont éclaté en même 
temps tout autour de nous. Un autre aé­
roplane se trouvait à peu près à mille pieds 
au-dessus de nous, et, quand nous descen­
dîmes, les hommes qui étaient dedans me 
déclarèrent qu’ils avaient bien cru que nous

étions perdus. Depuis' ce moment, ce fa* 
'rémeux canon a  tiré sur nous presque cha­

que jour. Un jour, j ’ai pris mon appareil 
photographique, et j ’ai attendu jusqu’aumo- 
ment où j’ai vu six ou sept obus environ' 
éclater à la fois. J ’ai pris alors une pho-1 
tographie de leur explosion. J ’espère qu’el^ 
le sera bonne, quoiqu’il n ’y ait pas grand’ 
chose à voir. Je vous (envoie les plaques pour; 
que vous les fassiez développer.

Les aviateurs français rivalisent de cou> 
rage avec les aviateurs de l’armée britanj 
nique, et comme eux ils rendent les plus 
grands services au haut commandement.

Ce qu’ils font, a déclaré une personne 
qui revient du front, est prodigieux.

Rien, absolument rien, n ’échappe à l ’œil 
exercé des officiers observateurs; à’ ce 
point qu’ils' peuvent compter le nombre; 
exact des trains en gare, des trains qui cir-‘ 
culent, des wagons qui les composent,, dé­
nombrer et distinguer les unités en m ar­
ché: infanterie, cavalerie, artillerie, pren­
dre des clichés qui fournissent une vaste1 
minutieuse et précieuse documentation.- 
Rien, pas le  moindre des mouvements tac­
tiques de l’ennemi ne leur échappe ; par. 
suite, rien n ’est ignoré de nos chefs, Ce 
qu’ils font, je vous le répète, est prodi­
gieux. L’un d ’eux a fait un raid aérien de 
quatre cents" kilomètres. Il a  tout vu et 
rapporté l’immense mouvement des troupes? 
adverses dans un vol qui l’a conduit au- 
dessus de la France, de Metz, de T.rèveS. 
d ’Aix-la-Chapelle.

Les opérations de guerre
La bataille en France

Il ne faut pas tenter une Conciliation des; 
derniers communiqués allemand et français; 
ils sont inconciliables. L ’un ou l ’autre dit 
vrai et l’un ou l ’autre ment. Lequel faut- 
il élaguer.?,

Si je me trompe, un prochain bulletin 
le reconnaîtra avec une entière bonne foi. 
Lé communiqué allemand n’inspire aucune 
confiance. Voici pourquoi.

Sa rédaction d ’abord. Elle eS't à’ là fois 
vague et équivoque.

«Les combats continuent avec la même 
opiniâtreté sur le secteur du canal Yser- 
Ypres et au S.-O. de Lille. Les troupes al­
lemandes ont fait des progrès «également» 
sur «les» autres points du front de bataille.»!

Qu’on remarque ce «également». Le pre< 
mier membre de phrase se borne à signale^ 
la violence des combats sur l’Yser; il n ’y a 
ni progrès ni recul. Survient alors «égale-i 
ment» qui signifie, si l’on comprend le 
français, que non seulement les troupes al< 
lemandes sont en progrès ailleurs, mais aus­
si sur le canal, région du principal effort 
domine on sait. Quant aux progrès réalisée 
ailleurs, ils n ’intéressent pas «d’autres» 
points du front, mais «les» autres points, 
c’est-à-dire tous ceux où l’on se bat.

Que l’on répande ce communiqué dans 
un milieu prévenu, comme le public alle­
mand, gavé depuis trois mois de bulletins! 
de victoire, gavé au point que ses plu$ 
hautes sommités intellectuelles n’admettent 
même plus la discussion et suppriment 1« 
doute scientifique base de toute connaissant 
ce éprouvée; l ’effet ne saurait être doit» 
teux: c’est une nouvelle victoire, victoire im 
contestable parce que générale. Partout q  
y a progrès; les journées précédentes, ou 
attendait une solution; des combats étaien* 
engagés dans la région de Toul, où le coin* 
mandant allemand, disait le communiqué dij 
24, avait poussé le sentiment chevaleresque 
jusqu’à offrir un armistice au commande­
ment français afin qu’il pût enterrer se£ 
morts et recueillir ses blessés; on se battait 
à l ’est et au nord-est d ’Ypres, où, malgré 
des renforts arrivés à l’ennemi, expliquait 1̂  
communiqué du 25, les troupes allemand 
des avaient réussi à avancer sur plusieurs 
points; on se battait encore à l’ouest et an 
sud-ouest de Lille, et là, exposait .le com4 
muniqué du 26, nos troupes ont fait deg 
progrès satisfaisants dans leur offensive.

C est là-dessus que le public allemand; 
en suspens depuis trois jours, reçoit le corn* 
muniqué du 27. Celui-ci ne spécifie mêmd 
plus; les progrès de l’offensive sonc géné* 
raux, et naturellement sur l’Iser comme s u ij  
les autres points du front de bataille. Esh 
il encore besoin de le .proclamer expressés 
ment? cela va. sans dire; ne sait-on pai 
que les effectifs importants et renforcé^ 
qm l’ont franchi les jours passés ont atta,? 
qué l’adversaire avec opiniâtreté?

Voilà la conviction que l’équivoque dt< 
communiqué doit répandre dans. le publie)
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Simple question au camarade Achille Graberallemand, qu il ne peut pas ne pas répan­
dre, parce que ce public a été rendu et est 
devenu incapable de réfle'xion. Les corres­
pondants' de guerre au grand quartier gé­
néral ont maintenant beau jeu; leurs récits, 
seront accueillis comme parole d ’Evangilè.,

Cela dit, il faut contrôler à l’aide du com­
muniqué français, Le çiébut ne dit pas autre 
çhose que le début allemand: «La ïütte est 
toujours particulièrement vive entre l'em­
bouchure de l’Yser et la région de Lens»'. 
Mais vient la seconde affirmation: «Dans 
cette partie du front les alliés n ’ont reculé 
nulle part».

C’est cette affirmation-là qui donne toute 
sa saveur au mot «égaletnent» de la rédac­
tion allemande; elle fait comprendre com­
ment ce mot transforme aux yeux du public 
d ’outre-Rhin une situation sur laquelle les 
deux états-majors sont d’accord. Le quartier 
allemand comme son adversaire reconnaît 
une situation stationnaire; elle serait plu­
tôt à son désavantage puisqu’il est dans ce 
moment-ci et sur ce front-là plus important 
pour lui que pour l’adversaire d’obtenir un 
recul et que ce> recul n ’a été obtenu nulle 
part. Mais grâce à l’équivoque d ’un adverbe 
heureux le désavantage change en apparence 
de camp.

L'équivoque s'étend pareillement aux pro­
grès sur «les autres points du front de ba­
taille». Que des progrès aient eu lieu, le 
contraire serait invraisemblable. Le front de 
bataille mesure 600 km.; sur cet espace-là, 
il serait plus qu’extraordinaire que des ba­
taillons, des régiments, des brigades même 
ne marquent pas des progressions. Mais là 
n ’est pas la question. L’important est de 
connaître les progressions et les reculs aux 
points sensibles du front. Le communiqué 
allemand n ’indique aucun de ces points; le 
communiqué français en mentionne trois:

Entre Ypres et Roulers, «nous avons con­
tinué à progresser». Cela signifie première­
ment que les Allemands ne peuvent pas ap­
puyer leur attaque de front Dixmunde-la-mer 
,dTune attaque de flanc par Roulers sur Dix- 
munde, ce qui compromet la réussite de la 
première. Secondement que les renforts fran­
çais reconnus ,par les Allemands aux envi­
rons d ’Ypres ont donné à la bataille, dans 
cette région, le caractère d ’une attaque prin­
cipale française assez puissante pour que 
depuis trois jours elle n ’ait pu être enrayée.

Dans les régions de Soissons et de Berry- 
au-Bac «la lutte d ’artillerie a tourné à notre 
avantage, et a  abouti à la destruction de 
plusieurs batteries _ ennemies». Cela signifie 
que dans cette région, dénommée l ’angle de 
Noyon dans un précédent article, les arrière- 
gardes chargées de masquer La retraite al­
lemande de l’Aisne commencent à céder .11 
est probable que les batteries détruites ne 
sont pas des canons de campagne, qui, m o­
biles. doivent pouvoir suivre la retraite sTils 
ne sont pas surpris; ce seraient des canons 
de position; d ’où la conclusion que les Alle­
mands «reculent non librement mais con­
traints par la supériorité de l ’ennemi au­
quel ils abandonnent le matériel encombrant.

«Dans la région est de Nancy, nous avons 
entre les forêts de Bezange et de Parroy 
pris l ’offensive et rejeté l’ennemi au delà 
de la frontièra>. Si l’on rapproche cette in­
formation de celle d ’hier au sujet de l’offen­
sive entre St-Mihiel et Thiaucourt, cela si­
gnifie .«que dans cette partie de la Lorraine 
aussi, les arrière-gardes allemandes affai­
blies par l ’envoi de l’armée du prince de 
Bavière ein Btelgique sont obligées de céder 
du terrain. La menace allemande s’éloigne 
de la trouée de Charmes ,qui d ’ailleurs n ’est 
pms une trouée.

A tout ce développement, on opposera une 
objection: vous prenez comme critère de la 
fausseté des allégations allemandes les af­
firmations françaises. Pourquoi pas l’inver­
se?

1. Parce que les affirmations françaises 
sont précises, et les allemandes imprécises;

2. Parce que les affiÆ ^ions françaises 
na laissent que les alternatives cls vérité 
ou du mensonge; les allemandes paraissent 
jongler avec l’une et l’autre; elles ont l’air, 
de biaiser ;

3. Parce que jusqu’ici, et surtout depuis 
le changement de ministère, les communi­
qués français n ’ont pas toujours tout dit» 
mais n ’ont jamais prétendu une chose que 
les événements ultérieurs aient démentie; 
on n ’en saurait dire autant des communiqués 
allemands ;

4. Parce que, comme on l’a déjà dit sou­
vent, le se.rviçe de's renseignements français 
a  laissé la voie ouverte à l’annonce de re­
vers; le service defs renseignements alle­
mand a coupé les ponts derrière lui. Nous; 
sommes aujourd’hui à la 110e dépêche of­
ficielle, sauf erreur ou omission; celle du 
18 août, au sujet des deux bataillons de 
Schirmeck, est toujours la seule qui ait con­
fessé un modeste insuccès. E t pourtant, les 
colonnes offensives allemande's ont reculé 
de Provins près la Seine à  Dixmunde sur 
l ’Yser, c’est-à-dire de 'ïtôS kilomètres, à vol 
d ’oiseau ;

5. Parce que l’interprétation d ’aujourd’hui 
est la conséquence qui paraît logique des; 
événements tels qu’on les a vus se dérou­
ler depuis quelques semaines. La réalité ac­
quise ou apparente passée justifie le texte 
français plus que le texte allemand.

? ' EL E.
---------------------------------  M  ♦  <— i  ------------------

L’attitude des socialistes suédois
Us ne veulent point participer au 

gouvernement
Maintenant que les élections au Riksdag 

sont terminées se pose la question d ’un chan­
gement profond dans le gouvernement. Ac­
tuellement, le ministère Hammers Kjôld, est 
conservateur. La deuxième Chambre comp­
te 87 socialistes, 86 conservateurs et 45 li­
béraux. La première Chambre, au contraire, 
est réactionnaire avec ses 88 conservateurs 
et ses 48 libéraux et 14 socialistes. Mais, 
en Suède, quand il y a des divergences sur 
une question, les deux Chambres se réu­
nissent pour n ’en former qu’une seule. Ain­
si à propos du budget. E t aujourd’hui cela 
met en présence 174 conservateurs, 130 li­
béraux et 101 socialistes. Autrement dit, il y 
a dans les Chambres réunies, une forte ma­
jorité des gauches.

La question se pose dès lors, pour les so­
cialistes de la participation au gouverne­
ment.

~Le Comité central du Parti a tenu une 
séance le 7 octobre dernier. E t il a décidé 
la convocation d ’un congrès pour les 29 et 
30 novembre prochains. Un communiqué du 
«Socialdemokraten» nous apporte un résumé 
des délibérations de ce Comité central : *

«La situation politique née des élections 
de septembre, a donné lieu à des discussions 
approfondies. Le résultat en a été que le 
Comité du Parti estime que le plus fort parti 
de la gauche doit prendre une initiative en 
vue de traiter avec le parti libéral.

«Les deux partis devront examiner s’il 
n est pas possible de s’entendre sur un pro­
gramme commun de réformes démocrati­
ques et de politique sociale. Les électeurs 
attendent avec impatience ces réformes qui 
devront être abordées dès que la crise dans 
laquelle se débat l'Europe sera terminée.»

Etant donné la situation actuelle, il est 
presque çertain que le parti libéral ne vou­
dra pas prendre à lui tout seul les responsa­
bilités du pouvoir.

Quant aux socialistes, à lire leur presse, 
il est probable, presque certain même, que 
le Congrès ne se prononcera pas pour une 
participation au pouvoir.

Il est probable que la Suède va au-devant 
d ’une crise politique dont on n’entrevoit pas 
encore l’issue.

La «Sentinelle» ayant très clairemejnt ex­
prime sous la plume de notre camarade A\ 
Graber le rôle joué avant la guerre par 
les socialistes allemands, notre ami vou­
drait-il encore commenter celle des dépu­
tés socialistes au ReicKstag, en mission gou­
vernementale auprès dejs ouvriers belges, 
après la violation et l’annexion de leur pays ?; 
Il serait intéressant de posséder dejs explica­
tions précises afin de ne pas fausser le 
jugement de la classe ouvrière'.

Sa réponse nous donnera l’occasion de 
revenir sur un sujet aussi important.

G. H. et A. G. 
  ! ■ » ■! -------------------

NOUVELLES S U I S S E S
A la frontière. — Depuis dimanche il est 

impossible d ’entrer de Suisse en Alsace et 
en France .Les Français ne veulent plus 
qu’on pénètre sur leur territoire pour voir 
ce qui s’y passe et le rapporter à Lôrrach 
en passant par le Jura. «Nous avons en 
mains, disent-ils, des preuves de ce que nous 
avançons, et qui justifient la fermeture com­
plète de pos .frontières».

Des sentinelles françaises se trouvent donc 
à l’extrême frontière 9uisse et conversent 
avec nos soldats. Ils font du reste excellent 
ménage.

Poste de campagne. — Des lettres et cartes 
postales de l ’étranger, adressées à des mili­
taires suisseis aja service, chôment encore 
à  la Direction de la poste des étapes à Berne, 
parce que l ’indication de l’incorporation du 
destinataire manque ou est inexacte. Il s’y 
trouve aussi des correspondances pour des 
hommes domiciliés à l'étranger qui ont été 
licenciés, mais restent de piquet en Suisse 
et n ’ont pas donné leur adresse.

Les intéressés sont invités à indiquer à 
la Direction de la poste des étapes à Berne 
leur adresse exacte, ainsi que l’origine des 
correspondances attendues.

Réfugiés belges à Lausanne. — Le pre­
mier convoi de réfugiés belges est arrivé à 
Lausanne mardi soir à 8 h. 20, sous la con­
duite de M. Ernest Boiceau, artiste peintre 
à Paris, fils de l’ancien conseiller national. 
La place de la gare et les rues qui y abou­
tissent étaient remplies de public. La police 
locale faisait le service1 d ’ordre. Sur les quais, 
où le public n ’avait pas accès, attendaient 
MM. Cossy, chef du Département de jus­
tice et police; Maillefer, syndic; des mem­
bres du comité local de secours; des éclai­
reurs, etc. A son entrée en gare le train a 
retenti des acclamations: «Vive la Suisse! 
poussées par les Belges, auxquels ont répon­
du les cris de:: Vive la Belgique!

Les réfugiés belges ont été reçus par les 
membres du comité local de secours et im­
médiatement dirigés, pour les soustraire aux 
manifestations indiscrètes, par le passage 
sous-voie qui conduit dans la partie inférieu­
re de la ville, jusqu’au collège primaire de 
Montriond, où les attendaient une collation 
et des lits. Ils sont au nombre de 86 et se­
ront dirigés, pour la plupart, sur le Valais.

Ils étaient partis de Paris lundi matin. 
------------------  mm ♦  —  ----------------------

J U R A  B E R N O I S
V IIL E R E T . — Secours. — Nous avons 

reçu de M. L. R., instituteur, en faveur des 
familles éprouvées par le chômage, la som­
me de fr. 50.—

Commission de chômage.

Nt W R X T  C ï l ?  m i g r a i n e ,  i n f l u e n z » ,
l i  ï  R f iL U iJ j  Maux d« Tita I f C C f t l i

. REfflEDE SOUVERAIN i .m
Boit»(lOp»idr«s) 1.50. Ch. B in iccit, |k u *6eièY t 
Toutes P h a rm a c ies . E x ig e r  le ..KEFOl/t»

CANTON DE NEUCHATEL
n e u c h a ïe l

Les pommes de terre. — Les vieillards 
les plus âgés ne se souviennent pas d ’avoir 
vu les pommes de terre se vendre aux prix 
qu’elles ont atteints mardi sur notre m ar­
ché. Ces prix variaient de 3 à 3 fr. 30 le 
double décalitre. L ’interdiction d ’exporta­
tion de la Hollande entre évidemment pour 
beaucoup dans cette hausse. Mais rassurons- 
nous, la Hollande vient d ’autoriser les gros­
sistes suisses à  prendre livraison de toutes 
les quantités achetées avant l’arrêté d’in-' 
terdiction. Ce»s quantités sont heureusement 
énormes. Pour Neuchâtel, deux maisons ont 
contracté des marchés qui leur permettra 
de livrer les tubercules nécessaires à notirei 
alimentation et à des prix abordables.

Accident. — Un cycliste militaire qui des­
cendait à une allure folle, dans la Soiréâi 
de mardi, la rue des Terreaux, n ’étant plus 
maître de sa machine, est venu se jeter; 
avec force contre le trottoir de l ’Hôtel com­
munal.

Sous la violence du choc, le cycliste fut 
projeté à plusieurs mètres de sa machine' 
on le releva néanmoins sans grand mal 
apparent, mais sa «bécane» est absolument 
hors d usage.

Quand donc les cyclistes militaires, ainâl 
du reste que les automobilistes des états- 
majors, circuleront-ils dans les villes et vil­
lages à une allure moins désordonnée, quî 
constitue un véritable et constant danger 
pour eux-mêmes et pour autrui?

L E  L O C L E
Souscription du Bien public. — Le total

de la souscription organisée par la commis" 
sion financière d y  Comité du Bien public 
s’élève à ce jour à la somme dç fr. 23,806 
et 46 centimes. La souscription continue. 
--------------------- m  ♦«— ---------------------

LA CHAU X -D B -FO N D S
Comité du parti. — Ce soir, à 8 H. 15',

au Cercle ouvrier, assemblée du Comité du 
Parti. Les militants sont spécialement invi­
tés à. assister à cette séance.

La question des loyers. — Vendredi soir, 
au Temple français, aura lieu une grande 
assemblée populaire, organisée par l’Union 
ouvrière. L’Orateur, E.-P. Graber, traitera 
de la question si brûlante des loyers. Il n ’est 
pas nécessaire d ’insister sur la grande im­
portance de cette assemblée à laquelle tous 
les locataires tiendront à assister.

Dons. — La Direction des Finances a 
reçu avec reconnaissance les dons suivants 
pour la Caisse Générale de Secours:

Fr. 62.— des Fils de M. Mettler-Wyss, 
abandon du 33 % °/o d ’une facture.

Fr. 58.47 produit du Concert de M. CH. 
Schneider, au Temple National, le 19 octo. 
bre.

Fr. 50 de M. W. Delachaux, de La Chaux- 
de-Fonds .actuellement à Springfield (111.), 
par l’entremise de la Banque Fédérale S. A.

Fr 50.— de M. Emile Rufer, Brasse­
rie Ariste Robert.

Fr. 500.— Contribution de l ’Eglise N a­
tionale pour les mois d ’oût, septembre et 
octobre 1914.

Fr. 42.60 de la Pharmacie Coopérative, a 
valoir sur sa souscription d’un don en na­
ture.

Fr. 10.— de l’Huilerie Lambert.
Il a en outre été versé les dons ci-après:
Fr. 10.— de l'Huiierie Lambert en faveur 

du Comité de Secours du Cercle français.
Fr. 3.50 pour les Soupes communales, re­

liquat de compte, par l ’entremise de M. 
Léon Sandoz.

Fr. 200.05 pour les Crèches, produit des 
cachemailles déposés dans 31 bureaux et 
établissements publics.
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La neige sur les pas
PAR

M . H e n r y  B o r d e a u x

(  SuiteX

Mare abandonna sa lecture momentané­
ment. Ces témoignages de tendresse phy­
sique que jadis il Recherchait pour s y 
déchirer, maintenant ‘que les lèvres d’An 
dré Norans étaient glacées, l ’atteignaient 
moins que les traits qui visaient le cœur 
profond de Thérèse. Par ce chemin san­
glant il était sûr de parvenir au désespoir 
que lui ^procurait la perfection de leur 
amour. Pour s’y abîmer davantage, il tour­
na les feuillets et s’arrêta à une sorte de 
cantilène qu’il connaissait bien, et qui avait 
dû précéder de bien peu la tragédie de la 
rupture. Avec une admiration presque dou­
loureuse, l’amant y célébrait sa craintive, sa 
frissonnante maîtresse:

«...Pour vos cheveux qu'a poudrés la lu­
mière brunie du soir et qui baignent votre 
visage dans un halo pareil à un nimbe de 
madone, pouç vos cheveux trj p longs qui 
vous einbarçassent, dont vous >;tes plus las- 
Se que fiàre, et dont vous êtes la seule à 
ne pas savoir la splendeur, je vous aime.

» Pour vos mains qui ne sont ni parfu- 
enéeÿ, ni polies, et qui pourtant ont lune

odeur de fleurs, pour vos mains nerveuses 
toujours agitées, plus vivantes, que vous-mê­
me, je vous aime.

» Pour vos yeux qui sont doux aux ob­
jets et ne cherchent pas à les modifieir, qui 
croient à la sincérité des choses et des vi­
sages, pour vos yeux toujours un peu tristes 
et effrayés quand ils me regardent, je vous 
aime.

» Pour votre bouche aux sourires mélan­
coliques, depuis que je l ’ai contrainte à 
mentir, pour votre bouche qui a pris, de­
puis nous, un pli amer que je ne puis effa­
cer, je vous aime.

» Pour la résistancte que vous avez oppo­
sée à ma tendresse, et puis, à la vôtre, je 
vous aime.

» Pour la peür que vous avez de nos ren­
dez-vous, pour la peur que vous fait mon 
Cœur plein de vous, je vous aime.

» Pour votre droiture, pour votre goût 
d'honnêteté, pour vos pitiés et vos délica­
tesses, pour tout ce qui ne vous permet pas 
d’être entièrement à moi, pour tout ce qui 
ne me permettra jamais de vous rendre en­
tièrement heureuse, moi qui, pour votre 
bonheur, donnerais joyeusement tout le sang 
de mes veines, je t ’aime, ô mon amour...»

E t cet homme, qui .connaissait la. puis­
sance de l’amour, de son amour, avait pour­
tant accepté la séparation de la mort.

Sur le glacier de Proz, Thérèse l’avait 
entraîné dans sa chute. La corde qui n ’a ­
vait pas rompu les liait. L’abîme les appe­
lait. L’effroyable torture physique le pous­
sait par les épaules. Il n ’y avait qu’à se 
laisser glisser avec elle, avec elle qui le ten­
tait, avec elle qui lui offrait cet;e suprême 
et éternelle étreinte.; E t tous ce,s assauts.

réunis contre sa volonté défaillante, de ses 
dernières forces, il les avait répoussés.

Oui, le père Sonnier, dans son éloge fu­
nèbre, avait raison. Celui-là était un homme. 
E t Marc, revenu de la haine qu’il laissait 
bien loin en arrière, l ’envia dans l’amour, 
et plus encore dans la solitude de ia mort. 
«On finit toujours par redescendre»: heu­
reux ceux qui ont fixé très haut leur rêve 
de vie l’ont atteint et ne sont pas redes­
cendus...

C’était une bien mauvaise préparation à la 
visite de Mme Norans. Quand on l’annonça, 
Marc Romenay avait dès longtemps termine 
sa lecture, non pas sa songerie. Avant de la 
recevoir, il chercha une grande enveloppe 
où il enferma, comme dans une tombe, cette 
correspondance qu’il ne lirait plus, qu’il ne 
se reconnaissait plus le droit de lire, jamais, 
parce qu’un sentiment nouveau de respect 
l’inclinait devant la fatale grandeur de l’a­
mour dont elle demeurait le vivant témoi­
gnage.

Simone Norans était incontestablement 
plus belle que Thérèse. Quand elle écarta, 
à peine entrée, et sans doute pour parler 
plus librement, son voile de veuve, le visage 
blanc, laiteux, de cette pâleur resplendis­
sante qu’ont les brunes quelquefois et qui 
remplace avec un étrange éclat la couleur 
absente, se détachait de tout ce noir corn!- 
mc un marbre triomphant, et dans le visage 
la bouche faisait une barre sanglante. Toute 
la toihtte sans parure impliquait un souci 
d’élégance. Le deuil servait d’enseigne à sa 
jeunesse.

Elle parut hésiter à s’asseoir quand il 
l’y invita, comme si elle préférait garder

1 avantage de sa taille où les yeux ne se 
posaient pas impunément, ou comme si elle 
se rappelait le dernier accueil insultant qu’el­
le avait jeçu à cette même place sept mois 
plus tôt. La catastrophe qu’elle avait alors 
déchaînée venait d ’avoir son épilogue. Mais 
ce dénouement qui l’atteignait ne l’avait pas 
abattue. Elle demeurait une créature de luxe 
et de lutte, de conquête. Contre son rôle 
d’épouse abandonnée1, trahie, si cruel à l’a- 
mour-propre d ’une femme à la mode, elle 
continuait de s’insurger. E t Marc, la regar­
dant, était surpris de la retrouver identique' 
et si peu courbée .sous le malheur. Lui-mê­
me, avait-il donc tant changé?

Que voulait-elle? Pourquoi avait-elle de­
mandé cette1 entrevue? Elle ne se pressait pas 
de l’expliquer, et même elle étouffait un 
peu. S’imposait-ellle la loi trop cruelle de 
dissimuler son émotion? E t de se retrouver 
en face l'un de l’autre, après leur dernière 
rencontre, tous deux éprouvaient de la gêne.

— Vous avez désiré me voir, madame? 
interrogeia Marc, puisqu’elle se taisait.

Malgré la froideur du ton, encouragée, 
elle se décida par petites phrases essouf­
flées. Elle était précisément de ces femmes 
qui débitent des couplets exquis sur les su­
jets d’actualité, et que leurs artifices prépa­
rent mal au contact direct avec la vie.

suivre).
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Fr. 166.51 pour l'O rphelinat, produit des 
cachemailles déposés dans les bureaux et 
établissements publics.

— La Direction de police <i reçu avec 
reconnaissance de la Ménagerie Iiagenbeck, 
une caisse "de biscuits pour être distribués 
aux établissements de bienfaisance de la 
localité à l ’occasion de la Fête de Noël.

Chorale l’Avenir. — Répétition, ce soir 
à 8 heures, au Cercle ouvrier.

Conférence. — Nous rappelons la confé­
rence E.-P. Graber, ce soir, à 8 h'., à Beau- 
Site. Sujet: «Nationalisme et antipatriotis­
me. patriotisme et antimilitarisme.»

Train spécial. — Les militaires isolés du 
régiment d ’infanterie 8, rentrant de congé 
devront, lundi 2 novembre, utiliser le train 
spécial qui partira l’après-midi, à 3 h.

Arrivée à NeUchâtel à 4 h. 10, à Bulle à
"7«h. 40.
Meilleures nouvelles. — La famille de M. 

A rthur Heyraud, dit «Cucu», a  reçu d ’une 
sœur, établie à Paris, un télégramme’ d i­
sant que le blessé est aujourd’hui dans un 
état satisfaisant et que tout danger a disparu.

Pour, les parents inquiets. — L ’«Union 
internationale des Amies de la Jeune Fille» 
rappelle à toutes les personnes que cela peut 
intéresser que, grâce à  ses nombreuses re ­
lations internationales, elle est à même de 
renseigner des parents inquiets sur le sort 
de leurs enfants et de transmettre’ des cor­
respondances.

Dès le début de la guerre, ses différents 
bureaux ,tan t en Suisse qu’à l ’étranger, se 
sont occupés à rechercher des milliers de 
jeunes filles séparées de leurs familles, et ils 
ont pu également rendre des services signa­
lés à  d ’autres personnes ne rentrant pas 
précisément dans la catégorie des jeunes fil­
les à protéger.

Le Bureau central de l ’«Union internatio­
nale des Amies de la  Jeune Fille», établi 
en pays neutre, offre donc ses services aux 
personnes qui pourraient en avoir besoin 
pour des recherches ou des renseignements 
relatifs à  des civils, plus particulièrement, 

-pour des femmes e t des jeunes filles.
A dresse du Bureau central de F«Union 

internationale des Amies de la Jeune Fille»: 
5, Avenue J.-J. Rousseau, Neuchâtel (Suis­
se).

Lecture. — Vendredi à' 5 h. %  à  l ’A m phi­
théâtre, lecture de «Quelques pages tristes 
de Loti, sérieuses, de M aupassant et Yvonne 
Sarcey et gaies, de Zamacoïs e t Twain», 
par M. Jules Baillods, professeur.

Commission générale pour l ’occupa­
tion des personnes désœuvrées.

Tombola de l’Orphéon. — Par saite de la 
guerre européenne dont les effets se font sen­
tir chez nous, la société de chant l ’Orphéon, 
vien*- d ’obtenir du 'Conseil d ’E tat, l ’autori­
sation de suspendre les opérations de sa 
tombola et à reinvoyer le tirage à  une épo­
que indéterminée.

Les porteurs de billets sont .rendus atten­
tifs à cet avis, et ils voudront bien les conser­
ver soigneusement.

Pour toutes les réclamations ou renseigne­
ments concernant les billets, prière de s ’a ­
dresser à M. Fritz Schaller «Au Jupiter», 
rue de la Paix 65.

E n outre, les détenteurs de lots qui n ’au- 
raient pas encore ïa it parvenir ceux-ci à la 
Commission, sont instamment priés de’ les 
rem ettre sans retard, au président, M. H enri 
Chervet, père, Numa-Droz '2.

Tribune libre
E a CKaux-de-Fondf, lé 27 oct. 

Monsieur le rédacteur; de' la «Sentinelle»,
E n  ville.

M onsieur,
E n  date du 23 ebürant, je voüS ai adres­

sé un démenti catégorique contre les propos 
inventés de toutes pièces que vous! m ’avez 
attribués gratuitem ent. J ’attendais de votre 
loyauté que vous le publieriez intégral'e- 
ment, d ’autant plus que, contrairem ent à 
votre affirmation, je n ’ai envoyé m a protes­
tation qu’à vous seul. Les journaux en font 
foi.

Au lieu de Cela, vous revenez s\ir l’inci­
dent, en ayant l’attitude d ’apporter des p ré ­
cisions. Permettez-moi de vous dire que 
vous rééditez et amplifiez est littéralem ent 
faux du commencement à  la fin. Ni en a s ­
semblée, ni en petit comité, ni à qui que 
ce soit, je n ’ai tenu les propos mis à  ma 
charge. Votre informateur a  menti de la fa­
çon la plus scandaleuse. Dans quelle inten-
î IOv r r  e m a*s vous demande,a I effet de 1 établir sans équivoque, de mé 
m ettre en sa présence.

Dans l’attente que vous publierez la pré- 
M/nte telle quelle, je vous présente, Mon­
sieur, mes civilités.

Henri BÜ H LER.

Note de la rédaction. — Nous n'avions 
pas publié la lettre de M. Bühler avant d ’a ­
voir pris de plus amples informations. Cel­
les fournies par notre correspondant étaient 
si précises qu’il ne nous semblait pas pos­
sible de pouvoir en douter, d ’autant plus 
qUki n,0rus Paraît d ’une bonne foi indiscu­
table. M. Bühler proteste avec énergie. On 
le comprend. Nous voulons adm ettre sa 
sm eente et nous demandons à notre infor­
m ateur s'il accepte une entrevue. Sa situa­
tion le lui permettra-t-elle?, Nous l ’igno­
rons tout eu l'espérant. Si elle a  lieu nous 
en publierons quel qu’il soit le résultat,

en toute im partialité. S ’il né peut l’accepter, 
nous offrirons à M. _ Bühler une entrevue 
en notre bureau, où il pourra nous fournir; 
une. preuve suffisante que nous publierons'., 

Si aucune de ces solutions, n intervient, 
nous en resterons sur la déclaration pré-: 
sente de M. H. Bühler.

LA G U E R R E
FRONT FRANCO-ALLEMAND

Communiqué français
Au cours de la journée de mardi, les attaques 

allemandes dans toutes les régions entre Nieu- 
port-Arras ont été beaucoup moins violentes.

Nous avons maintenu partout nos positions. 
Nous avons continué à progresser au nord et à 
l’est d’Ypres. Nous avons réalisé également quel­
ques progrès entre Cambrin (sud-ouest de La 
Bassée) et Arras.

Il se confirme de plus en plus que les pertes 
allemandes en tués, blessés et prisonniers ont été 
considérables dans la région du Nord.

Sur la rive droite de l’Aisne, les Allemands 
ont tenté de nuit une offensive très violente 
dans la région de Craonne, sur les hauteurs du 
chemin des Dames. Ils ont été repoussés.

En Woeuvre, nos troupes ont continué leur 
avance dans les bois entre Apremont et St-Mi- 
hiel, ainsi que dans le bois Le Prêtre. (Havas).

Communiqué allemand
Du grand quartier général, 28 octobre, au ma­

tin. Communiqué du commandant suprême de 
l’armée.

Les combats durant encore à Nieuport et à 
Dixmude, où les Belges ont reçu des renforts 
considérables. Nos attaques ont continué.

Seize navires de guerre anglais ont participé 
aux combats sur noire aile droite. Leur feu a 
été sans succès.

A Ypres, la situation est restée sans change­
ment le 27 octobre.

A l’ouest de Lille, notre attaque a continué 
avec succès.

Dans l’Argonne, quelques tranchées ennemies 
ont été prises de nouveau et les troupes qui les 
occupaient ont été faites prisonnières.

A part cela, il ne s’est rien passé d’important 
sur le front occidental.

En Pologne, les troupes austro-allemandes ont 
dû reculer devant de nouvelles forces russes 
avançant d’Ivangorod, de Varsovie et de Nowo- 
Georgiewsk, après avoir jusque-là repoussé avec 
succès toutes les attaques des Russes en plusieurs 
jours de combat.

Tout d’abord les Russes n’ont pas suivi notre 
mouvement. La séparation d’avec l’ennemi a eu 
lieu sans aucune difficulté. Nos troupes se grou­
peront d’une nouvelle manière, conformément 
à la situation.

Sur le théâtre nord-est des opérations, il n’y 
a pas de modifications notables.

SUR LE FRONT ORIENTAL
Défaites autrichiennes

(Westnik). — La tentative des Autrichiens 
d’envelopper l’aile gauche de l’armée du général 
Broussiloff, a piteusement échoué.

Le 24f octobre, à vingt verstes au sud de Sam- 
bor, nos* troupes ont entouré, dans le bassin 
de la montagne, la 38me division de honved®, 
avec les effectifs de landsturm. Ils les ont fusil­
lés des hauteurs environnantes. Quelques soldats 
seulement réussirent, grâce à l’obscurité de la 
nuit, à se sauver par des sentiers de la mon­
tagne. Toute l’artillerie de la division, vingt ca­
nons, des trains de ravitaillement, sont tombés 
entre nos mains.

Les défaites des Autrichiens près de Dolina, 
de Stryj et de Podbuz sont d’autant plus signi­
ficatives que nous les devons à des attaques té­
méraires adroites de la cavalerie et à une poussée 
violente de régiments d’infanterie, formés déjà 
après la guerre.

SUR LE FRONT SUD
Le bombardement de Cattaro

(Source autrichienne). — (Wolff). — La Cor­
respondance sud-slave donne les détails suivants 
sur le bombardement du mont Lowcen et d’An- 
tiviri :

Le 10 octobre, les positions d’artillerie mon­
ténégrines sur le mont Lowcen ont été attaquées 
avec succès par un aéroplane austro-hongrois 
qui disposait d’une mitrailleuse et de plusieurs 
bombes, tandis qu’en même temps les navires de 
guerre, mouillés dans la baie de Cattaro, en­
traient aussi en action. L’artillerie lourde des na­
vires austro-hongrois ouvrit alors un feu violent 
contre le mont Lowcen. Le bombardement sem­
ble avoir été efficace.

Le 18 octobre, une flotille austro-hongroise 
composée de torpilleurs et de sous-marins, ap­
parut par surprise devant Antivari, où un va­
peur français avait débarqué la veille du ma­
tériel d’artillerie, des aéroplanes et des provisions 
pour les Monténégrins. Plusieurs hangars où 
avaient été entreposés ces divers objets furent 
incendiés et une station de télégraphie sans fil 
fut détruite. Lorsque la flotte française appro­
cha, nos navires étaient déjà hors de portée des 
canons ennemis et s’étaient mis sous la protection 
des forts de la côte.

On dit qu à Cettigné on se montre très déprimé 
de la protection insuffisante d’Antivari par la 
flotte française.

La Grèce en Epire 
Une note grecque

L ’Agence d ’Athènes annonce
«Malgré les sacrifices; en hommes et en' 

a rgen t causés par la cam pagne d ’Epire, là 
Grèce, pour, se conformer aux décisions des 
puissances', avait évacué la partie de l ’Epire 
qui avait été attribuée à l ’Albanie par la 
Conférence des am bassadeurs. M alheureu­
sement, les nouveaux événements survenus 
depuis imposent le rétablissemeînt de l’ordre 
jet de la sécurité dans cette contrée, où se 
m ultiplient les attaques de bandes albanai- 

■ Ses contre les troupes de l ’Epire autonome. 
Il en est résulté de sanglants combats, qui, 
depuis des mois, entretiennent la popula­
tion dans une angoisse perpétuelle, tandis; 
que, d ’autre part, de nombreux habitants; 
m usulm ans de ces contrées, se réfugient à 
Valona.

A plusieurs reprises, les puissances ont 
invité le gouvernem ent hellénique à user dte 
son influence auprès de M. Zografos, pour 
obtenir le retour de ces ém igrants. Les fai­
bles moyens dont dispose Je gouvernem ent 
provisoire ne lui ont toutefois pas permis; 
d ’assum er la responsabilité de se porter g a ­
ran t de l ’ordre, de la sécurité et de la pros­
périté  de la province qu’il adm inistre.

C ’est pourquoi, sur la prière des habi­
tants chrétiens et musulmans de l ’Epire, 
le gouvernement grec s ’est décidé à  faire 
pénétrer ses troupels. dans les districts d ’Ar- 
gyrocastro e f de Pretmeti, afin d ’y rétab lir 
l’ordre, de faciliter le retour des fugitifs 
et de sauvegarder la vie et les propriétés 
de tous, les Epiroteg sans, distinction <de re­
ligion.

Cette mesure é ta it d ’au tan t plus indis­
pensable que le momejnt des semlences a p ­
prochait et qu’il fallait donner aux fam il­
les des émigrés; l ’occasion de cultiver, leurs 
■champs.

E n  prenant cette mesure! dé Caractère pu­
rement provisoire, la Grèce a  l ’intention dé 
respecter scrupuleusem ent les décisions des 
puissances, décisions auxquelles elle a  ad ­
héré par ses notes des 8 et 21 février et 
ainsi que, du reste, elle en a  déjà informé 
leg puissances.» (Wolff).;

O n m ande de Rome :
L ’information officielle dé l’Agence d ’A­

thènes que la Grèce a fait occuper par ses 
troupes les d istricts d ’A rgyrocastro et de 
Prem eti, en Albanie, m éridionale, est ac ­
cueillie avec faveur par, le|s cercles politi­
ques.

On retient que les 'de|ux gouvernements 
grec et italien s ’étaient mis d ’accord pour 
leur action respective à Valona et dans l’E- 
pire.

Le «Giornale d ’Italia», qui passe pour le 
porte-parole de M. Salandra, éc rit: «L aG rè­
ce nous m ontre qu’il faut savoir oser et 
applique la vieille maximeJ. d ’ab.ord pren­
dre, ensuite discuter.»
----------------------------- rnam ♦  B M  ----------------------------

LES D ÉPÊCHES
Nouveaux succès des alliés
PARIS, 29. — (Communiqué officiel du 28, à 

23 heures). — En Belgique, deux attaques de 
nuit tentées par l’ennemi, dars la région de Dix­
mude, ont été repoussées.

L’effort allemand sur le Iront Dixmude-Nieu- 
port paraît s’enrayer.

Notre offensive continue au nord d’Ypres.
Entre La Bassée et Lens, légers progrès de 

notre part.
Sur le reste du front, rien à signaler.

Victoire russe
PETROGRAD 29. — Dans un combat qui a 

duré quatre jours, au sud de la Pilica, nos trou­
pes ont inflige aux troupes austro-allemandes 
une pénible défaite.

Au centre, après un combat extrêmement 
acharné, nous avons réussi à prendre pied dans 
la région d’Adamow, Severinow et Marianow.

A l’aile gauche, nous avons enlevé d’assaut 
les positions défensives de l’ennemi à Polichna.

En Galicie, la bataille se livre sur tout le front 
sur le San.

Au sud de Przemysl, nos troupes ont progressé 
sur certains points.

En Russie, l’ennemi bombarde avec violence 
nos positions. Il a opéré, dans la région de Ba- 
kalarzevo, des attaques réitérées, qui ont toutes 
été repoussées.

Le succès remporté sur la Pilica, et dont la 
conséquence fut la retraite de l’ennemi, sur un 
grand front, a une importance énorme.

Communiqué àutrichien
VIENNE, 29. — (Officiel du 28 après-midi). — 

En Galicie, il ne s’est produit hier rien d’impor­
tant. Sur plusieurs points du front, les adver­
saires se sont retranchés. Notre artillerie lourde 
a détruit plusieurs batteries ennemies.

En ce qui concerne la situation en Pologne, 
l'état-major général autrichien fait une commu­
nication identique à celle de l’état-major alle­
mand, donnée plus haut.

La bataille de l’Yser
LONDRES, 29. — Le correspondant du «Daily 

Mail» l'ait la description que voici de la bataille 
livrée sur l’Yser dès le samedi soir au dimanche 
matin :

Dimanche matin, 2000 cadavres allemands 
flottaient sur le canal de l’Yser, rouge de sang. 
La route de Dixmude était recouverte d'un mon-
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ceau de cadavres. Quelques traits donneront une 
idée de la sauvagerie du combat, de 1 ardeur 
désespérée des Allemands et de la résistance te­
nace des Alliés.

Les Allemands avaient reçu l’ordre de traver­
ser la rivière à tout prix, a dit un officier fait 
prisonnier. Les soldats allemands se lancèrent 
à l'attaque avec un grand élan et probablement 
5000 des leurs perdirent la vie dans la lutte.

Ils réussirent à passer le canal, mais ne purent 
se maintenir sur leur nouvelle position. Fauchés 
par le feu de l'infanterie, par les obus et les at­
taques à la baïonnette, la plus grande partie d’en­
tre eux durent reculer et se jeter dans le canal 
où ils trouvèrent la mort.

La grande route de Bruges à Nieuport se bi­
furque sous Saint-Pierre-Cappelle et traverse 
l'Yser sur deux points. Par les deux routes et le 
terrain intermédiaire, les Allemands s’élancèrent 
avec impétuosité contre les Alliés. Pendant ce 
temps, une autre troupe attaquait Dixmude.

Dans cette bataille, le fusil et la baïonnette 
jouèrent un plus grand rôle que l’artillerie. Ce­
pendant, les mitrailleuses dirigèrent sur les Alle­
mands un feu croisé très violent qui en fit périr 
des centaines.

Néanmoins, les Allemands réussirent à passer 
les ponts, refoulant les Alliés. On croit que 5000 
d'entre eux passèrent alors l'Yser. Entre temps, 
2000 autres étaient au nord et au nord-est de 
Dixmude, aux prises avec un détachement d in­
fanterie belge. Un corps de cavalerie vint à la 
rescousse, et après une violente attaque, les Bel­
ges reculèrent.

Environ 3000 Allemands entrèrent à Dixmude. 
Mais ils l'abandonnèrent bientôt sous le feu de 
l’artillerie et de l’infanterie alliées.

Dimanche à l’aube, Dixmude était un cime­
tière. Mais, dans les bois, autour de la ville, les 
Allemands réussirent à se maintenir sous un feu 
infernal. On croit que depuis ils ont reçu des ren­
forts et que les Alliés n'ont pu se maintenir.

Comment on les renseigné
GEN ÈV E, 29. — H ie r> soir sont arrivés 

à Genève', venant de Berlin, douze _ internés 
civils français. Ils ont passé la nuit à  Ge* 
nève. Ils racontent qu’ils n ’ont appris la 
vérité sur les événements qu’à leur arrivéé 
en Suisse. E n  Allemagne on leur a déclaré 
que Paris était pris, que l ’armée française 
s ’était rendue' et que entre autre .la France 
souffrait de la famine.

En Italie
ROM E, 29. — Lé «Giornale d ’Italia» an-' 

nonce que ce soir aura  lieu un conseil des; 
m inistres, qui s ’occupera de différentes ques.« 
tions d ’ordre intérieur et entendra une com­
m unication sur la  situation internationale.

M ILAN, 29. — On mande de Rome au’ 
«Corriere délia Sera» que' jeudi au ra  lieu; 
à Tarente une grande re,Vue navale. Le roi 
arrivera  le m atin par train  spécial et g a ­
gnera le  soir même Naples.

Le choléra à Trente
M ILAN, 29. — L ’«Avanti» est informé 

de Venise que le choléra s ’est manifesté à 
T rente  et à Innsbruck parm i les blessés 
revenus de Galicie. Ceux qui sont frappés 
par l’épidémie seront transportés à Riva di 
Trento, où des baraquem ents pour les abri­
ter ont été construits.

H ier a été publiée à Trente la cinquième' 
liste officielle des m orts et blessés. Le total 
des cinq listes porte le nombre des m orts à 
8240, celui des blessés à 12,325 sur trente 
mille Trentins qui se trouvent sous les a r­
mes.

Les Italiens à Vallona
SA LO N IQ U E, 29. — On m ande de Salo- 

nique qu’un accord serait intervenu entré 
la Grèce et l ’Italie. L ’Italie occuperait V a­
lona sans que les Grecs en prennent om ­
brage et la Grèce occuperait les îles qu’elle 
convoite. L ’Angleterre aurait acquiescé à  
ces arrangem ents.

La Grèce en Epire
A T H E N E S , 29. — On annoncé que tou­

tes les puissances ont reconnu le bien-fondé 
des raisons qui ont motivé la réoccupation 
de l ’Epire du N ord par la Grèce.
Le procès de Serajevo — Le jugement.

V IE N N E , 29. — (B. G. V.) — Le juge­
ment dans le procès de Serajejvo a  été ren­
du.

Les accusés Danilo Ilio, Veljko Cub'rilo- 
vic, Nedo Kerovic, Misco Jovanovic, Ja- 
kov Milovic sont condamnés à m ort par. 
strangulation.

M ikar Karovic est condamné à l ’encellu- 
lement à vie.

Danilo Princip, Nedjelko Cabrinovic, Trif- 
ko Grabez sont condamnés à 20 ans d ’encel- 
lulement.

Vaso Cubrilovic à 16 ans de la même 
peine, Ovjetko Popovic à 13 ans, Ivo Kran- 
jecvic et Lazare Gjekio à 10 ans, Cvijan 
Stepanovic à 7 ans, Branko Zagorac et M ar- 
ko Perin à 3 ans de la même peine.

Les autres accusés sont acquittés.

Une bataille à Andrinople
LO N D R ES, 29. — (Havas). — Le «Dai­

ly Telegraph» apprend d ’Andrinople qu’il 
se confirme que les troupeH turques de cette 
ville en sont venues aux mains avejc leurs, 
officiers allemands. La bagarre  a dégénéré 
en une véritable bataille. On a dû réqui­
sitionner des tramways pour transporter les. 
blesség.
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Grands Magasins JACQUES SEGAL Grands Magasins

Pour soldats ! Camisoles, Caleçons, Chemises,
S pencers ,  etc., 5613

A PRIX SPÉCIAUX
wm

Temple communal
Vendredi 30 octobre à 8 */* h. du soir

GRANDE ASSEMBLÉE POPULAIRE
organisée par l'Union Ouvrière

' »

Ordre du jour :

— Question des Loyers —
f ;  Orateur : PAUL GRABER ________

Impôt communal
Le Conseil communal a décidé de prolonger encore jus­

qu’au Samedi 7 novembre le délai accordé exceptionnelle­
ment cette année pour le paiement de l’impôt communal, et 
espère que tous les contribuables, en mesure de le faire, 
profiteront de cette dernière facilité.

La Chaux-de-Fonds, le 21 octobre 1914. 5589
•  Conseil communal.

Mise au concours
Le poste  de  e o n c l e r g e - io s s o j e u r  e t | a r d l n i e r  d u  c im e t iè r e  de La

C haux-de-Fonds est m is au  concours ensu ite  de la  dém ission honorab le  du  
titu la ire . Le cah ier des charges p eu t ê tre  consu lté  à  la  D irection de Police, 
H ôtel com m unal, où  les offres dev ron t ê tre  adressées, p a r écrit, ju sq u ’au 
( 0  n o v e m b r e  p r o c h a in .

La C haux-de-Fonds, le 21 octobre 1914. 5594
D ir e c t io n  d e  P o l ic e ,

Maculature
Belle maculature à vendre 

à 2 0  et Î O  et. le kg. — S’adresser 
au bureau de LA SENTINELLE, Parc 103.

Tabacs - Cigares

Au T urco“
Rue Léopold Robert, 19

99

J ’ai l’h o n n eu r de p o rte r  à  la connaissance de m on honorab le  clientèle, 
am is, connaissances e t au  pub lic  en général, q u ’à p a r tir  d u  31 octobre  m on 
m agasin sera tran sféré  Rue Léopold Robert 18.

P ar des m archandises de choix e t des cigares b ien  reposés, j ’espêre, 
com m e p a r le passé, m érite r la confiance que je  sollicite . H22569 5602

Se recom m ande,
Téléphone 084 Edi BARBEN.

PENSION Veuve DUBOIS
Roe DasIel-JeanRiciiard 24 (A 2 minutes de la Gare)

PENSION p o u r  ETRANGERS
2453 Se recommande.

MERCURIALE
de La Chaux-de-Fonds

valable à  p a r tir  du  19 octobre 1914.

Produits Alimentaires
P ain  b lanc 
Pain com plet 
P ain  n o ir
F arine  Ire , du pays 
Riz blanc
Riz n a tu re l ou glacé 
Sel,
Pétrole (vente lim itée à 1 litre) 
Huile à salade 
Saindoux p u r porc 
Graisse m élangée de boucherie 
Graisse m élangée 
Graisse végétale 
Lait p ris  dans les m agasins, 
Lait porté  à dom icile 
Lait livré su r les bons de la 

Com m une

le kg. F r. 0.41 
» » 0.30
» »

»#
»
»
»
»
»
»
»
»
»

le  l itre  » 
»

0.35
0.48
0.60
0.75
0.20
0.25
1.50
2.10
1.80
1.60
2.00
0.20
0.22

» » 0.20
La vente de chaque article  est lim itée à 1 kilo , sauf pour le pain.
Le pa in  do it être  pesé en présence de l 'ach e teu r sans que celui-ci en fasse 

é du Conseil d ’E ta t du ‘29 sep tem bre 1914).la dem ande. (A rrêté
Les p rix  des fru its  et des légum es doivent être  ind iqués su r les étalages. 
2-a M e r o u r i a l e  doit Ctre affichée dans tous ' . . .

b ien  en vue.
les m agasins, à une place

Les infractions son t S signaler aux m em bres de ia C om m issionéconnm ique. 
Les m agasins son t ouverts de 7 V2 heures du m atin  à 8 heures du so ir ; 

le  sam edi ju sq u ’à 9 heures du soir.

1+&. C o m m iss io n  é c o n o m iq u e .

RAYON

Caisses à cendres Réclame
ronde noire

3,50
c a rré e  noire 

90
c a rrée  Jaune

5.25
Grand choix

Email
Ferblanterie, Aluminium
Grands

Magasins

La BIBLIOTHÈQUE est 
ouverte le dimanche matin 
de 11 b. à midi et le jeudi 
de 8 & 1Q h. du soir. 5605

P o u r p lacer nouvel a rtic le  ind ispen­
sable à  tous, je  cherche dans to u te  la 
Suisse de 5609

E nvoyer 40 cts. en tim bres-poste  à 
A. Cochavd, Couvet, p o u r re­
cevoir échantillon  e t conditions.

P n h n p p  usaff“ m ais en bon é ta t, à 
rU ldyC l vendre. — S’ad resser rue 
d u  Progrès 99, au p lainp ied , à d ro ite .

5606

F. 0 . 1. H.
Monteurs de boites or

Section du Locle

ASSEMBLÉE EXTRAORDINAIRE
le jeudi 29 octobre, à 8  h .
précises du  soir.

Local : Grande salle du Col­
lège du Bas.

O rdre du jo u r  trè s  im p o rtan t.
Nous com ptons su r  la  p résence de 

chacun.
5608________________ Le Comité.

Tonneaux
On offre à vendre de grands to n ­

neaux très  bien  conservés, ainsi que 
des seilles à choucrou te, plus un  
grand  fourneau inextinguible en bon 
é ta t à bas prix .

S’adresser Serre 43, 3me étage à 
gauche. 5596

Atelier spécial de Riiabillages 
de Bijouterie et Orfèvrerie

en to u s genres 3953

JOHN GRANGER
Rue de la  Balance 6 

La Chaux-de-Fonds
— o —

Rhabillage de boites or et argent 
Soudages d’appliques or et argent

Hygiène *  Préïention
Profitez encore de faire vos com ­

m andes de m on excellent a rtic le  pour 
hom m es à fr. 2.50 la  Vj dz., e ar sous 
peu il y  au ra  m ajoration  de p rix . — 

B ihler, Parcs 31, N euchâtel. 5610

Victor TRIPET, Avocat
NEUCHATEL, me in CbSteau 4. Tél. U 8

E N F I N  I J E  V O I S

1*%
La Vue c 'e s t  la Vie'

Pourquoi risquer ses yeux en achetant des lunettes 
au petit bonheur?

AVEC LES

L’INSTITUT
D’OPTIQUE E. BREGUET Spécialiste

Serre 4 La Chaux-de-Fonds Serre 4
fournit le maximum de garantie à toutes les personnes

soucieuses de la conservation de leur vue.
C onsu lta t ions  g r a tu i t e s  to u s  les  j o u r s

Oïi t r a i t e  p a r  c o r r e s p o n d a n c e #  5527 V is i t e  à  d o m ic i l e  s a r  d e m a n d e .

V ente aux

Enchères
publiques

d’o b je ts  m obiliers
Le vendredi SO octobre 1914,

dès l '/ i  h ., il sera vendu à la Halle 
aux enchères, différents ob jets m o­
b ilie rs, te ls q u e :

Machine à coudre Singer, lits  de  fer 
e t bois, com plets, tab les carrées, ro n ­
des, tab les de n u it, lavabos, glaces, 
canapés, tab leaux , jeux  de rideaux, 
tap is fond de cham bre et de tab le , ud 
potager à  bois, v itrine  bois d u r, d u  
m atérie l de m enuisier com prenant 
é tab li, m eule à  a iguiser, chevalets, 
scies, etc.

E n o u tre  il sera vendu un appa­
reil de projections cinématogra­
phiques ^Pathé1' e t une créance 
(reconnaissance de dette).

La vente se fera au  com ptan t e t 
conform ém ent aux articles 126 à 129,
L. P.

H30064C 5619

Office des Poursuites:
Le Préposé : 
Ch* DENNI.

JBL
ru e  A.-M. Piaget 67.

Jeune  chienne 
fox-terrier, de ra ­
ce, est à  vendre. 
— S’ad resser che* 
M. A. Lesquereux, 

5612

Â vo n riro  un Potager à gaz à tro ts  
* « feux avec la  tab le e t deux

— S’adresser 
, au l "  étage. 5620

fers à  repasser à 
ru e  des Buissons

A  ven d re ou à  échanger contre 
poules ou lapins, un  jo li 

accordéon Amez-Droz. — S’adresser 
à  M. C harles Berger, C rétêts 147. 5616

A vp n rirp  d ’occasion un  p e tit Ht 
tx  V G11U1C d ’enfant usagé m ais en 
bon é ta t. P rix  très  rédu it. — S 'adr. 
ru e  des Sorbiers 17, plain-pied  â 
gauche. 5 5 7 5

Q | l î  viendrait en aide * une 
honorable veuve suisse 

chargée de iamille. 5597
Adr. les offres sous chiffres 5597  

au bureau  de «La Sentinelle».

PILES électriques
ampoules et lampes d ie  po­
che Ire qualité. — Se re­
commande, A. Chatelain, 
rue du Puits 14. 5565

Etat-civil du Locle
Du 28 O ctobre 1914

Naissances. — Jacques, fils de 
Jacg  3 ”

Charles-A lfred Schleppy, cafetier, 
de  Blanche-Anna née C ourvoisier

e tSchlepp; 
ina née

Clém ent, Bernois. — Fils m o rt-n é  à 
Pau l B osat, horloger, Vaudois e t 
Neuchâtelois. — Berthe-Alice, fille de 
Jâm es-A lbert Jean n ere t, ag ricu lteur, 
et de Aline née H ouriet, Neuchâte­
lois.

Décès. — 1548. W egm uller née 
B obert-N icoud, Adèle-Em ilie, m éna­
gère, âgée de 38 ans, Bernoise. — 
1549. Favre-Bulle née Sandoz, Marie, 
ren tière , âgée de 78 ans, Neuchâte- 
loise.

Etat-civil de Neuchâtel
Du 23 au  27 octobre 1914

Mariage célébré. — 24. Alfred 
B ühler, m écanicien, e t Esther-M ade- 
leine  Hûgli, chocolatière.

Naissances. — 23. Yvonne-Lu­
cienne, à Léon F ries, décalqueur, à 
H auterive, e t à  L ucienne-Pauline née 
B oulicault. — 26. Em ilie-H enriette , à  
Georges-Ernest Courvoisier, chef de
Êolice de sûre té , e t à  H enriette  née 

>ubat.
D écès. — 25. Francesco Gadda,

Îe iu tre , à Bienne, né le 1"  sep tem bre 
870. — 27. Bose-Louise née Franc, 

épouse de O tto-C lém ent-Jacob Otter- 
s tæ tte r, née le 17 février 1833.

E tat-civii de La Chaux-de-Fonds
Du 28 O ctobre 1914

Promesses de mariage. — Perret, 
Jolm -A iitoine, m anœ uvre, et Nemitz, 
Blanche-M arguerite, horlogère, tous 
deux Neuchâtelois.

D écès. — 1924. Pico née Pauli, 
Laure-E lisa, épouse de Andréa-Jo- 
seph-A rm and, Neuchâteloise, née le 
19 novem bre 1874.

Inhumations
Du 30 octobre  1914, à 1 heure

M“ e Pico née Pauli, L aure-E lisa, 
39 ans et 11 m ois, rue  du Parc 90 ; 
sans suite.
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